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La Grâce de DURAND : Sa peine est commuée en 7 ans de réclusion 
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Nos Bureaux et nos Ateliers 
étant fermés à l'occasion du 
premier jour de l'An, notre 
Journal ne paraîtra pas de­
main lundi, 2 Janvier. 

Comptes de 
Fin d'Année 

K'ayez pis peur t Je ne vais pas œo 
mettre a vous énunaérer toutes les vilai­
nes choses que nous avoua vues cette 
Winée-Ct, cette défunte année qui s'en va 
retrouver le* vieilles lunes. Je ne vou3 
reparlerai pas non plus des joies vécues 
eu 1910, car tes vraies joies sont celles 
<ju'oo éprouve dans l'intimité de sa vie, 
— les miennes ne vous intéressent p<u> ; 
les vôtres ne me sont pas connues, — 
et puis reparler des belles heures mor- ! 
*H( c'est remua.- da la cendre, c'est se 
Kiiuvenir que dc3 bonnes choses douces 
*atA déjà du Passé, de V Autrefois qui se 
rouille ou s'efface et ce n'est drOle, n'est-
ce pas ? I 

Ta» intitulé ceci Comptes d*e... lin d'an­
née pour abuser une dernière fois en 
tP10 do l'amabilité avec laquelle vous 
I « H bien voulu jeter un coup d'œil sur 
les Comptes du Lundi. Gomme le Bon 
Dieu des-journalistes lait ce miracle qu'il 
n'y a pas de Lundi pour nous autres, cet­
te Semaine de l'An, je veux vous racorK 
ter une histoire tout de même avant d'a-
\o l r peut-être un cheveu en moins et que 
-/©» jolis petits poupons aient un cheveu 
en plus... 

Je reviens de l'autre côté de l'eau f-t 
p'est quelques croquis de la fin d'année 
d'Outre-Maoche pour un journaliste 
Crançais que je vous tracerai ici. 

tailés provisoirement pour ce négoce de 
ripaille dans les rues les plus passantes. 
El l'on voyait des couplas s'en aller ù 
chaque seconde avec, sous le bras, un 
gros paquet dont pendait on long cou 
frémissant... 

Ces « girls o anglaises que vous payez 
si cher pour voir gigoter dans les théâ­
tres de notre pays, il était donné d'en 
voir de toutes pareilles bandes dansant 
el chantant sur la chaussée. Elles se­
couaient leurs faces trop roses sous l'or 
massif des chevelures avec des rire3 qui 
trillaient dans leurs chansons. Leurs 
bas noir? bien tirés sur des jambes ner­
veuses de filles sportives frémissaient 
de danses promptes. 

Tout te monde riait. Les garçons ti­
raient ça et là dans des ruelles obscures 
des pétards aux pluies vertes et rose3 de 
feu- A. minuit c'était à peine si le silence 
avait repris ses droits et si les boutiques 
consentaient à fermes leurs yeux tenta­
teurs-

Je m'en allais coucher sur cette un-
pression que vraiment Christmas était 
une bien vivante façon de finir l'année 
et que l'on ne m'avait pas trompé sur 
l'animation qui secoue en ce3 derniers 
jours de décembre le flegme u grande­
ment britannique. » 

Mais le lendemain, autre chanson ! 
Les rue3 vides et mornes avaient l'air 

d'être prM.es pour un deuil national. A. 
l'heure dos offices, aux tamplos protes­
tants, on voyait quelque monde dans lue 
rues vite désertées. De rares tramways 
transportaient de plu3 rares voyageurs 
encore. 

Affamé par de longues courses, je 
cherchais un restaurant Je trouvais 
porte close. Ailleurs, porte close encore. 
Plus loin, porte de bois. Autre part por-
ls de fer ! 

Une cigarelte au moins aurait coupuï 
ia faim, permis d'attendre. Pas de ma­
gasins de tabacs ouverts plus que pour 
d'autres articles. Porte de bois I porte de 
fer partout ! -

La moitié des trains ne partaient plus. 
Les journaux ne paraissaient pas. Les 
« eans » se reposaient. 

IJP lundi h peu de chose près ce fut la 
même aventure du voyapeur qui se pro­
mène dans une ville morte. Le mardi, 
troisième édition, à peine revue et à pei­
ne corrigée I 

Dans mon hôtel, nue les voyaseurs 
avertis ne fréqao niaient mière à lette 
saison de l'année, je retrouvais le vide 
partout encore, mais au moins, on con­
sentit à me donner à manger ! J'avais été 
mis au courant de cette piquante cautu-
me anglaise qui veut que les jours de 
Christmas, on embrasse las dames pas­
sant sous les bouquets de gui supenduî 
aux lustres des demeures. En me réfu­
giant dans le salon de l'Hôtel pour y 
pleurer ma détresse devant les ohenots 
du grand feu, je trouvai une vieille mis* 
aux roussâtres cheveux, qui feuilletait 
avec beaucoup d'aUenlion des « maga­
zines », comme par hasard, sous le lus­
tre égayé de gui. 

Par discrétion, j'ai fait, demi-touT t... 

doléances verrues d e divers cô tés , i l y aurait e u « jreait p o u t s o n plais ir , pour achever u n chef-
plulét diminution . D é j à , les années précéden­
tes , le zèle avait é té en se ralentissant. Avec 
le t emps , on s e relâche tac i temeat de Ce (lui 
n'apparaît pas c o m m e un devoir formel... C'a 
relâchement du éen ier du cui te serait fatal. 11 

t ne suffit déjà pas , partout, tant s'en faut, aux 
b e s o i n s actuels . D a n s certains d iocèses , l es 
curés e n sont reduus à la portion congrue de 
300 o u 400 francs. Imposs ib le pour eux do 
vivre avec une ai maigre prébende ; p lus ieurs 
sont ob l i gé s de travailler da leurs m a i e : , 
d'exercer un métier. 

Cela prouve,voyez-vous, qu'on n"esl, en­
core bien que dans son pays et que tou­
tes les coutumes ne sont bonnes que 
pour ceux qui les ont créées. Un certain 
snobisme cherche a emprunter à d'au­
tres pays des mœurs dont nou3 avons 
des équivalents aussi intéressants. Des 

a Le Christmas anglais, vous ailes 
(BOir ça I Toute l'Angleterre est sens des­
sus-dessous ! Ah 1 c'est une fête inou­
bliable dans ce pays-là I » 

Où m'avait si bien dit cela que j arri­
vais à Manchester avec l'impression que 
tout en accomplissant les devoirs de ma 
profession qui m'appelaient là-bas, j'al­
lais vivre au milieu d'une bombance ef­
frénée fet des éclats de rire de tout un 

Le samedi 24 décembre, Manchester 
était en rumeur. Dès que la nuit était ve­
nue la cité du coton avait oublié la tris­
tesse coutumtère de ses longues rues 
«ombres bornées à droite et à gauche de 
oalais crasseux du commerce où à tous anglais m'ont dit : «Ah : le Réveillon 

as étages on ne lit que • o X and Y... Cot- français ! Ah ! Le jour de l'An à Paris 1 
ton Mul » « Y and Z and C Cotton voilà de bien belles choses 1 » Je suis sûr 
Mail» «Cotton Mill»... «Cotton Millu... j que ces braves gens regretteraient leur 
• Cotton Mill »... et cela durant des kilo- ; o home » au bout de quelques heures et 
mètres. Ces manufactures de coton Us- ) ne comprendraient pas ce que nous ai-
sent à" la ville tout entière un bonnet mons. , 
audit tissu oit le visiteur en voyage a Tout ceci pour finir par dire que, sur 
toute aise pour s'assoupir d'ennui. terre, nous avons tous de quoi faire no-

Mais cette veille nocturne de Noël des tre petit bonheur si nous savons profiter 
éclairs de lumière surgissaient de pa*- de ce que nous avons, sans ambition-

U Les magasins rutilaient de clartés, ner toujours d'avoir ta part du voisin I 
M loyaux ruisselaient aux devantures. Et sur ces parole» dignes de Zarathous-

i cars les cabs semblaient aller plus im-le-sage, unissons gaiement l année 
irite encore dans une hâte joyeuse en dû- <»t commencez-en le plus heureusement 
Dit du peuple immense descendu dans . Une autre I WTTJ 

Sur le pas des portes des boutiques, 
»es « aheryeurs « annonçaient à tue-této 
Ica prix les plus avantageux, les occa­
sions les plus sensationnelles 1 Des raco­
leurs en chapeau haut de forme et en 
redingote venaient vous prendre par 
le* genUmeiits pour vous engager à en­
trer dans les magasins. Les cris de3 
marchands de chansons do Christmas, 
des éditions spéciales des journaux, des 
vendeurs de violettes, de rases, de gui, 
des camelots dél.-allant les jouets les 
plus invraisemblables, les « farces » les 

H ion «S Aujourd'hui 

LE DENIER DU CULTE 
L e s affaires de l 'Egl i se de France ne vont 

pas b i e n l a fa iblesse de n o s évêques d m ° o « 
pas su résister aux injonct ions inconsidérées 
du Vat ican , l'ont mi se fort mal en po int .La pé-

: riode des a l locat ions .payées aux prêtres .prend 
b l U S f n a t l e n d u e s , d e s C i r e u r 3 d e DOt»- f i a . ^^^ î ^ contributions volontaires des 
£ 3 » d a s d é b i t a n t s d ' o r v i é t a n e t d e d r e - ca tho l iques , devront désormai s subvenir à tous 

ir l e s C h e v e u x et à u-s beso ins du culte . L e zèle des croyants ne 
e. e t c . , t o u s CCS Cris paraît pa3 extrême et le grand journal catuo-

H j , _ 1^1= „ „ r,„-,lf*. Uque < l 'Univers . , p o u s s e le cri a i ^ ^ ^ 

nea. des débitants _ 
- u e s à t a i r e repOUSSer l e s C h e v e u x et à u-s beso ins du culte . L e zèle des croyants ne 

jVettover l'argenterie, etc., tou3 cr.3 cris -
montaient dé" la foule des trois ou quatre -

ï ~ 7 i J j . r „ n m » . rtiii c i r c u l a i e n t . Si, écrit c l 'Univers » tous l e s contribuantes | X i l l c p e r s o n n e s q u i CKCUJdiiru. . c a t h ^ „ c s . é t a i e n t rendu c o m p t ! de leur 
K^mmm» s e u i o r u e . ^ . ^ j , ^ s : i l s s'étaient fait un c a s de c o n s -

'.jevtntlos marchands a ^ e s et ae uiu 
c'iencc de l e tetriplir, la recette au denier uu 

ttes on se battait quasiment pour avoir cvitm a a r a i t d û e t r e sensiblement plus abon-
l#9 plus belles volailles. I>es ventres in- ùanto, cctle année, dans tontes les paroisses, 
Héreniî de celle3-ci formaient une non- dans tous l « diocèses. , „ V A U „ , . » 

UX ma:- Cençcd^nt, continue la texulle catholique, a 

11 n'y a rien à ajouter à de pareil» aveux, amoureux d'elle 

ci'œuvro que le directeur de l't Argent ina » de­
vait monter , e t a.u* r i t a l i e tout ent ière atten­
dait avec une imn-.:ieaoe frémissante . O ava i t 
tout vu, i l connaissa i t tout, i l savait tout, à l a i s 
i l savait surtout roucoolcr d e s r o m a n c e s n a p o ­
l i ta ines t a s a c c o m p a g n a s : do la gui tare . Il 
o»ait u n e façon de chanter e n regardant D a i -
sy avec se s yeux de ruffian amoureux , qui 
exaspéraient Serviflfn;*. 

D a i s y ne résistait point au charme de c e s 
mé lopées langoureuses . Et c o m m e n t rés is ter 
ù un h o m m e qui paraissai t s i épexdument 

m a i s l'on peut bien prédire, qu'il restera s a n s 
écho , le pressent appel de « l'Lnivaoa s <] 
suppl ie lès cathol iques Cs verser au moi.- . 
pour chaque c o m m u n e , d a n s la ca i s se diocé­
saine, les s o m m a s dont les a fait bénéficier la 
séparation des E g l i s e s et do l'Etat, sous for­
m e de rédaction d'impôts et dont bénéficient 
surtout, l e s habitants d e s c a m p a g n e s . 

U n e correspondance adressée à 1' « Etoi le 
B e l g e >, observe q c e c e ne s o n t pas s eu lement 
les recettes qui fent défaut. L e recrutement du 
c l ergé n'est p lus suff i sant pour combler l e s 
vides , un grand nombre de c o m m u n e s sont 
dé ià privées de curés . L e s vocat ions ont d is ­
paru avec les traitements d'Etat, les honneurs 
et l e s avantages attachés à ta fonction. P a s . v o q u s en combat s ingul ier , d i sa i t - i l On troo-
d'argent, pas de S u i s s e , disait-on iarfts, écrit 
notre confrère ; pas de curés , pourrait-on dire 
a présent e n Franco. 

Oui, tous les appels , d'où Qu'ils partent , se ­
ront vains ; l e s t emps d e Foi ne sont p lus , 
pu i sque les cathol iques ne s e s o n : pas émus 
des menaces de privation é e serrements et de 
sépulture re l ig ieuse , que des éveques ont dé ià 
formulées , dans l'espoir de «t**mi»lor, dans Vvs-
poir dc*;Umuier leur généros i té . 

/ G. D E S M O N S . 

C H R O N I Q U E 

1 H 
U Ut Mer 

LUI 11 G'WnLiAîtO 

— ?.s m e tue, s i v o u s n e m'aimez, t e m e 
suicide, m i s s , zc m e suicide. Jamais ze ne re­
verrai m a i>c-Uc patr ie e t m e s pa la i s d e mar­
bre rose, si vous m e repoussez . 

D a i s y ne la repoussai t point. E D e n e p o n -
v a h véritablement aceu'et a u «uicide o n s i 
brave cheval ier . 

Ce jour do p lu ie e t d e tr i s tesse avait e n ­
core a u g m e n t é la désolat ion de notre ami Ser-
vigay. Da i sy s'était éciipsOe pour visiter, e n 
compagnie de son nouveau flirt, l es m a g a s i n s ' 
de Sajnt-Hilicr. Il i a t e i : en finir avec l' i l lus­
tr i ss ime cheval ier . 

Servigtty s e n e c r a i t . 
— Si cela cont inue , j e l e frifle et j e l e Pto» 

*a» riraty 

JfeMnts de ceUes-ci 
«Mtie f»«*de de cf,air 
pool de» çomnierc 

iUE- x e.» ir-ÏSÎ d ' î f f t î« ,C«pa(ae> s j a t i s t i a v o t . efc dea 

L e boarù ing-house était tris 'e . A s s i s dans 
l 'avancée du salua o u s t tes trois fenêtres don­
nent sur 1 t . splanade, nous regardions sur la 
tarde de Saint-Aubin, tomber l ' immense rideau 
de pluie , t i ssé de fin brouillard. 

C'était u n e de c e s pluies interminables , g la ­
c é e s , qui donnent aux intérieurs une tristesse 
l andoan ienne et froide en étendant sur tou­
tes les c h o s e s des te intes g r i s e s et sales. De­
pu i s le mat in , elle tombait s a n s discontinuer, 
agaçante , gr incheuse , s a n s ce s se e n querelle 
avec l e s vi tres , q u e l l e soui i tetait de s e s ra­
fales , e n lw'ie avec les b lanches des plata­
nes qu'elle enserrait d a n s l e c h e v e a u moui l lé 
de ses fils innombrables . 

Une nuée de brume descendue de Rozet à 
travers les c h a m p s et les prairies da Jersey, 
jusqu a ramphi tnéâ l i c où Saint-Hil ier s'étale, 
ajoutait sa morne triâtaase à cette désolat ion. 

Debout contre la fenôtre, Lamuroy tambou­
rinait sur les vitres un accord fantais is te pour 
accompagner la chanson monotone de la 
piiiie. Vaiaement , il avait à différentes repri­
se s e s sayé de secouer notre torpeur. Sa gaîté 
primesautière, san esprit de boulevardier se 
f igeaient , g lacûs daus laUDOsphaCe lugubre 
de ce boarding-housc où le spleen nous tenait 
à la gorge . 

— A'a '. v o u s m'y reprendrez 1 v o u s suivre 
dans c e s a c r j pays , fil S^niiToy en ûcouffant 
un 'bmllement. 

Affalés dans 'es va=tcs faateui ls Oc cu ir du 
salon, pas un de nous n'eut le courage ti'éic-
ver une protestat ion. D'autant plus que tous 
nous reconnaiss ions nos torts à l'ég-ard de ce 
pauvre Servigny. 

Que d'éloquence, que de ruses pour le dé­
cider à nous suivre à Jersey, où nous al l ions 
vi l légiaturer pendant u n moi s . 1 N o u s lui 
avions tant vanté la spîendeur des couchers 
de solei l , et tant décrit la douceur de vivre, 
en c e charmant pays , que Serv igny , parisien 
endurci , qui jamais n'avait voulu passer la 
barrière des forti/s. avait cependant consent i 
à abandonner la Butta pour quelques jours. 

Il es t vrai que pour tr iompher de s e s der­
nières rés is tances , Lamuroy avait céléuré pour 
lui, sur t o u s l e s tons e t sur tous l e s rythmée, 
le charme troublant des trirls blonrlcs, pudi­
ques e t pass ionnées à la foi?, Ut sve l tesse des 
g ir ls , dont les yeux sont pius pervers, plus 
voluptueux en leur candeur i n g é n u e que ceux 
des g i t a n e s amoureuses ou dos a imées lasci­
ves . 

E t Servigny était parti. L e s premiers jours , 
il ne ce s sa de manifester sa joie à tous les 
échos. Jersey était l'île enchantée , l e tabac 
brûlant dans le3 courtes p ipes de bruyère 
avait une saveur dô'iicicuse, et l e s g ir l s , a h t 
les girls I... Servigny était tout s imnlemcnt 
amoureux , amoureux fou de cette dél ic ieuse 
D a i s y , qui était assurément ia plu3 sent imen­
tale, la, plus blonde, la plus ingénue de toutes 
l e s g ir ls . E l l e s'était l a i s sée prendre au ba­
gout de Serv igny , qui lui racontrit s e s farces 
d'atelier, et gravement lui annonçait qu'il al­
lait exposer au Salon annuel du « Lapin 
Ag i l e », et tant et si l o n g t e m p s bavardait 
dans tous l e s coins avec son flirt, qu'il s'é­
tait & son tour la issé ensorceler par les yeux 
b l e u s de D a i s y . 

Sur la p lage , ou au concert que la m u s i q u e 
de VÊast-Surrey donnait l e soir d a n s Peopls ' 
Parle,Servigny et mis s D a i s y ébauchaient leur 
grac i euse idylle. C'était charmant , e t c e fut 
dél icieux jusqu'au ÏOUT oh un brouil lard épais 
c o m m e i l en p a s s e Souvent sur l e s î les ang lo -
normandes vint n o u s apporter sa tr i s tesse et 
le so leen. 

A vrai dire, l e brouil lard n'était po int t u n i ­
que cause Ae cette désolat ion. Notre boarding-
h o u s e avait é té envah i e n m ê m e _ t e m p s par 
un professeur de marque, l ' i l lustrissime che -
vaKcr L u i g i Gjirigliano. E t de c e jour com-
menfcVent l e s déboire3 de Servigny. 

L'ili;--tre cheva'.Ier n'était p a s un person­
n a g e •. -. Igaire. Se3 a teus avaient ass i s té , di­
sait-il, au combat des Horace* e t de s Curia-

•'«*»4 s», fortune- était incalculable . L u i voya-

vera bien deux é p e e s d a a s ce maudit pays. 
— Mais non, m a i s n o n , dit Lamuroy. Lais­

se-moi faine. J e m e charge de < zuic ider» ton 
rival. Quel jour déguste- t - i l son macaroni ? 

— Demain . 
— E b bien I demain , je te le jute , il d ispa­

raîtra pour toujours . 
Le lendemain, c'était en effet un jour sacré 

entre tous. L u i g i G a i i g h a n o , fidèle aux tra­
d i t ions d e son pays , préparait un macaroni 
%u'îl assa isonnai t de f romage et d'épiecs, et 
Çu'ii était seul, d'ail leurs, à déguster . 

Comment s'y prit L a m a t o y pour corrompre 
Kato, la Cuisiniète du Hoardina-'uouse, ou 
pour détourner son at tent iaa , n o u s n e l é sû­
mes point . 

Seulement le l endemain a midi , c n m r w 
nous sortions de table, il nous entraîna s u t l a 
l U n e o ù D a i s y et GarùrUanè c o u s avait pré-
c s K s . 

» l a l l e » * 
o h Lamuroy À Serv igny , v iens 

Sur là grève, mol lement bercés dans u n 
rocking-chair , D a i s y écoutait les propos g a ­
lants die l 'amoureux chevalier. 

— Zc me suiciJorai, vous verre», t e m e sui-
cWerai. . . 

Tout à coup, la v i s a g e de Garig l iano expri ­
ma une douloureuse ango isse . . . U n e sueur 
froide perla e n gnutte lettcs sur s o n front. 

— Ze m e suiciderai . . . 
M a i s il n'acheva pas . E n proie à une violente 

do"ïfur, il voulut se lever, marcher. . . 
Da i sv , effravée, l e suivit . . . 
— N o n , mon ami. mon ami, ne vous tuez 

pas , attendez. . . Je verrai. . . Laissez-moi réflé­
chir. . . 

Mais Luig i ne l'éooatait pas. A l o n g u e s en­
jambées , il se hâtait l e l o n g de la fr»ève, e n 
proie à la douleur la plus noiVnante. 

Da i sy , affolée, courait après lui , l e conju­
rait de ne point attenter i s e s jours. 

F inalement , le chevMier prit SPS jambes 
\ son cou, r ia isy , tremblante de peur, appe­
lait au *econra et, éperôW. rcurair • son 
tour potir empt^cher l e suic^dr: dr- s o n atnou-
rcur. 

Mnis quand, arca-jru? ^ «rs nppcH, m m » 
arTiv'mes derrière un ro-her t^i le galant 
chevalier «'était rêfugr*. n o u s tronv^rnes l e 
maTheureus L u i c i GoriçHano, effortcîré, evar-
bç en deux par la r»"r^? rjue Inr avait aclmi-
nis irée Lamuroy , accrotrpi devant l a rr.rr im-
flaeQae,., 

Serv igny ramena an hoariîin^-rtouss D a i s v 
qui avait failli s'évanouir, et nous ne rer îmes 
p lus l'illustre rhev;!;.-:-. 

Michel l iOS-ROSSL 

C H O S E S E T A U T R E S 

DU NOUVEAU l 
TModore de BojaeiUt a parlé d'un brave 

homme dont le métier consistait, à donner 
des couleur» ù certains {utils, de manière 
qu'Us fissent melUeiae figure sur les tables 
des grands r c s t a u r n n î s . Je ne sais pas si 
cet artiste gayntralt encore sa vie avjour-

] d'hui. Et» tout ces, i l trottt>era;t u n excellent 
! débouché s'il voulait travailler dans ce 

qu'on appelle depuis quelques jours le m o -
I quiUags des (leurs. 

Le progrès exige des rançons pariais 
\ exagérées. On n ' a i m e p tvs b e a u c o u p ce <?«« 
i est trop naturel, et le tcm-s n'est sans doute 
1 pas éloigné o: Von touf iva que les violettes 

soient grosses comme des chrysanthèmes et 
lès roses pareilles ù des choux. Question de 
quantité, ù laquelle d'ailleurs on peut, avea 
de la bonne volonté, ne pas trop découvrir 
d'iTiconuénicn;.';. i î a i s penaVint c o m b i e n d'an­
nées encore consentira-t-on ù trouver con­
venable que les v io l e t t e s s o i e n t v io l e t t e s et 
tes bleuets bleus ? Le des Esseintes de 
3.-K. Huysmans aura été, à c? point de vue, 
un p r é c u r s e u r . L'oeucre de la création n e 
nous suffit plus. Il est indispensable de la 
retoucher. Vu m o i n s , c e r t a i n s le croient. 

Encore un demi-siècle et peut-être nous 
faudra-t-il recllercher la couleur et le par­
fum perdus de l'œillet. Car tout est là,^et 
dès qu'on a fini on recommence. Je ne m'en 
p l a i n s p a s . La c f e sera i t , «ft e{{et, bien en­
nuyeuse si nous n'avions pas nos petites 
cur ios i t é s et q u e l q u e s - u n s — i e n'écris pas 
tous — n o * petits travers. Et pttis, c'est à 
tout prendre, une ioie que de s ' entendre de­
mander par une femme à laquelle on vient 
d'olfrir un bouquet : 

'— comment appette-t -on c e s f leurs s» gra­
cieuses el si rares qve vous m'apporfez, 
cher monsieur ? 

Oui, c'est une bien arandc joie si les fleurs 
sont tout bonnement d>s r o s e s , de e s s p a u ­
v r e s r o s e s q u ' o n tmws banales- et qu'en 
n e veut p'us connaître, 

CttlFF.-

Une cabaretière assommée 
à coups de marteau 

A. ROUBAIX 

Un htnfiaisr fente de ter sa propriéteire. - Le atnlHar jrit iai 
qu'il i agi poissé par (t Jalouse, - L'enquêts établit 

qu'il se proeosa.t da la voler et de s'enfuir 
ensuite eu Bajiqea 

LA v i l l e d e K o u h a i x , s i c a l m e d 'ordinaire , 
a é t é m i s e e n u n o i , h ier , p a r u o a tentative 
de cr i .nc . C r i m e p a a s i o a o e l . d é c l a r e l a c o u ­
pable , e n r u e p a s s i o n n e l , répète-t-on a l a 

me. O t m e 1res p o u p a s s i o n n e l , c r i m e 
b a n a l , d ira- t -ou , l or sque noua a u r o n s m i s 
l e s chose*) a u poiot . 

U ù e c a b a r e t i è r e , v e u v e d e p u i s q u e l q u e s 
m o i s , a v a i t e u K m p r w i e a c e d e prendre 
c o m m e l o o a t a i r e s d e s h o t n m e s <|D? e s p é ­
ra ient , s a n s p a s s e r p a r La mair i e , r e m p l a ­
c e r certu c u l d o n n a i t a u c i m e t i è r e s o n 
d e r n i e r s o m m e i l e t c o m m e e l le ne r é p e n ­
d a i t p a s a u x d é s i r s d e l 'un ô 'eux , ce lu i -c i , 
p o u r p r o u v e r ù, l a c a b a r e t i è r e l ' amour qu 'u 
a v a i t p o u r e l l e , lui a p o r t é q u e l q u e s c o u p s 
d e m a r t e a u qui fa i l l i rent l ' e n v o y e r re jo in­
d r e s o n m a r i . 

L'hôtesse da a Père-Lachaise 0 
M o i s , n ' a n t i c i p o n s p a s , e t r e p r e n o n s l'af­

fa ire h s o n début . 
tt a d u * faut tout « a b f a r * c K h a a t e r « a 

v i c t i m e , .Mme v e u v e Fa l l ez , ùgèe de t rente -
q u a t r e a n s , u n e a c c o r t e p e r s o n n e d o n t 

I e s t a i r i w ' b i en c o n n u e t fort f r é q u e n t é , 
por te l ' e n s e i g n e u Au P è r e t j»«K»i»q u e t 
s e t r o u v e tout a u p r è s d u c imet i ère . 

Cha lue e n t e r r e m e n t apport . H s o n c o t v 
t inmiBl d e b r a v e s gexis qui v e n a i e a t fOyeu-
s e m e o t b o i r e un V e r r e a l a s a n t é (tu d é ­
funt q u o n v e n a i t d e m e t t r e s e n s q u e l q u e s 
p i e d s de terre. L a p a t r o n n e é ta i t a f fab le , 
e l l e a v a i t u n m o t a i m a b l e pour t o u s le& 
c i i e n t s et r ien n e fa i sa i t prévo ir l 'horrible 
d r a m e qui a l la i t se p a s s e r d a n s le c a b a r e t 
U p lus p a t s i t t e q u e la vi l le de r .ût ibaix p u t 
c o n n a î t r e . 

Le pensionnaire amaureux 
M a l h e u r e u s e m e n t , c o m m e n o u s r a v o n a 

di t , Moi3 F a l i e z a v a i t d e s l o c a t a i r e s e t 
c o m m e e l le a v n i : toujours la m l o o s o u -
r ia t i l e . se.s Ujeat idres s e f i j f j ra ieu; c n ' i l s 
p o u v a i e n t tout o îar . - > 

L ' u n d'eux s u r t o a l . F.dgard Ande lho î . a.jé 
de 33 a n s , o u v r i e r iarciiiiier, s e f igurait q u e 
l ' ea taminet lui appar tena i t i - o i s p r é t e i t o 
q a e l a cabarcti,'-.ro c a u s a i t a v e c iui p l u s ;' • 
c i l e m e n t qu 'avec tout autre-. 

E m p l o y é à la S o e . é t i Hort icole da C r o i t , 
II gag i . o i t , c o m m e o;i dî, ù: fort bol ios rc -
ina inca . 

S o n l o v e r était toujours payO « r ec ta • ai 
d e p u i s dix-trait tixfii qu'U habi ta i t a u IPère-
I ^ c h a i s e o n no p o u v a i t lui t^i/rochsr qu'un 
p e u trop d 'ass idu i té uupri-s du comploU". 

Il a v a i t d u re^to é té r e n v o y é de ohe?, u:i 
h o r t i c u i t e u r p o u r nv^ir un l e n d e m a i n c.-
n o c e b r i s é q u e l q u e s p o t s de [ l eurs d e s t i n é s 
à un c l i ent de la moi-son. 

L e t r ibuna l d e s.iiup.o pol ice d e v a n t l e q u e l 
l 'affaire fut portée ie c o n d a m n a môme pour 
i v r e s s e e t d o m m a g e ù la propriété à a u l r j i . 

A l a s o c i é t é hor t i co le de C r o i s , o u , d u 
res te , e n é ta i t t rès c o n t e n t do s e s s e r v i c e s , 
c e (u t e n c o r e s o n i n t e m p é r a n c e , s o n a m o u r 
i m m o d é r é du g e u i é v r e qui le fit con#6i i ier . 

11 é ta i t d o n c .^aris t r a v a i l et s e d é c l a r a i t 
prut à r e g a g n e r s a vi l le nata le , la vi i le d o 
G a n d l o r s q u e l ' idée lui v int d e c o m m e t t r e 
le cr ime qui d e v a i t le faire c o n d u i r e 'i Lil le 
o ù il e s t peuî-ûtre a l 'heure ac tue l l e , m a i s 
où, il s e r a c e r t a i n e m e n t aujourd'hui . 

De la jalousie au criim 
A M o u v a u x , dit-il , i l é ta i t a m o u r e u x de 

M m e F a l l e z . Il lui a v a i t e x p r i m é d e v a n t le 
compto ir , e n t r e d e u x t o u r n é e s d e g e n i è v r e , 
l ' a m o u s q u l l r e s s e n t a i t pour e l l e , a m o u r 
profond dira-t-i l d e v a n t l e c o m m i s s a i r e , 
a m o u r s a u v a g e , a m o u r qui ne p o u v a i t ac ­
cepter a u c u n p a r t a g e . 

O r il a v a i t c r u voir , i l a v a i t cru, c o m p r e n ­
dre ,par l 'attitude de M m e Fal lez e t par s e s 
propos , oju'un marbr i er , s o n v o i s i n d e 
c h a m b r e , lui é ta i t préféré. 

il s e fit p l u s p r e s s a n t , U s e fit p lus g a ­
l a n t e t m i s h l a porte de l a S o c i é t é hort i ­
co le d e Cro ix il ne qui t ta p lus , c'est te c a s 
de l e dire , l e s j u p o n s de s a propr ié ta ire . 

Allait-el le à l ' e s tamine t , il rodait a u t o u r 
d e s t a b l e s , t o i s a n t l e s c l i e n t s , s ' a s s e y a n t a u ­
p r è s d'eux, s e m ê l a n t à l eur c o n v e r s a t i o n , 
s e c o m p o r t a n t , e n u n m o t , c o m m e le m a î t r e 
d e l a m a i s o n . 

M m e F a l l e z n o lui c a c h a p a s q u e c e s m a ­
n i è r e s n e lui p l a i s a i e n t p a s b e a u c o u p , c e 
q u i c o n t r i b u a e n c o r e h a u g m e n t e r la jalou­
s i e d u jardinier , s i toute fo i s il y a v a i t j a ­
l o u s i e . 

S o n a t t i tude d e v i n t d è 3 l o r s m e n a ç a n t e , fl 
par la i t h a u t e t lorsqu' i l a v a i t b u i l c r i a i t 
fort. 

Cependant, ces temp3 derniers il cessa de 
montrer les dents, le loup se lit mouton, et 
la débitante n'eut pas d'aide plus empressé, 
de serviteur plus correct et plus dévodé que 
son locataire. 

Hier matin il se leva asssz lard, ayant 
attendu pour descendre que son voisin d« 
çnamfere fat parti travailler. 

Sur d'être seul Mans la saaisoo avec Umm 
Fallez 11 souleva les couvertures, sauta daua 
le couloir, s'empara de tontes tes <uats apte* 
avoir soigneusement fermé les portes, pui« 
le sourire sur lies lèvres et la bouche en 
cœ or descendit faire sa» ettrea de servtca* 
à la cabaretière qui lavait la vaisselle. 

«Le i-rame 
Q u e s e p s s s a - t - i l a l o r s r c 'es t c e q u e par» 

s o n n e n e p o u r r a i t d ire a u j u s t e . M m e F a i l e » 
n e peut p l u s passer , l e s v o i s i n s d o i v e n t s a 
h u n i e r & d i re qu'ils1 e n t e n d i r e n t a p p e l e r a i t 
s e c o u r s . 

11 n o u s faut d o n c n o u s b o r n e r S t a b l e r s u t 
l e s d é c l a r a t i o n s d u m e u r t r i e r , déc tara t iu im 
q u i du r e s t e s e m b l e n t a s s e z embarf taasar» 
t e s e t s o n t l o i n d 'ê tre h s o n r w n a t a g p . 

Je ne s a i s , dit- i l , c e q u i m e p a s s a p a r Us 
tète . L a v a i s s e l l e f a i t e j e p a s s a i s d a n s l a 
c h a m b r e p r o c h e de c e l l e d a n s tmuMUr. a* 
trouTei t l a n e t r a o n e , j e m ' e m p a r a i d un. 
m a r t e a u qui s e treervai l a ta p o r t e M te 
c a v e , p u i s r e v e n a n t , je m a p p r o c h a i U A l É a w 
F a l l e z . El le é t a i t p e n c h é e s u r ta tab le mmMk 

V o o s a v e z a s s e z ri, lui d is - te . 
E l l e n e r é p o n d i t d a s . A i o i s j e frappas 

a v e c la m a r t e a u a t a t ê t e , data* te Dut d e te 
tuer . 

Te l l e e s l l a v e r a l o n d u m e u r t r i e r q t e 
p l e u r e e n a a c o o t a a t s a p e t i t e h i s t o i r e te 
s 'arrê te d e t e m p s & a u t r e p o u r r temandar «f 
s a v i c t i m e e s t m o r t e . 

Mais autsrès d e s e s d é c l a r a t i o n s , i l y • 
c e l l e s d e s t é m o i n s . 

M. Dufores t , pe in trevdécora i eur , d o n t te 
m u i s o n t o u c h e ce l l e d e M m e Fo l i e» a en-
t e n d u cel le-c i a p p e l e r a a s e c o u r s . 11 s ' e s t 
a u s s i t ô t préc ip i té v e r s i jendroit d'où V*f 
c a l e n t l e s a p p e l s ; i l a e s t e y é d e n t r e r œ a u » 
il u a pu c a r la porte é ta i t ' f e r m é e h clef. 

S i , Oit-on, le j a r d i n i e r jaloux. ù.v«it v o u i a 
t u e r — te l A n t o n y — te p e r s o n n e q u i im 
rés i s ta i t i l n 'eût p a s prie» l a (précaut ion <ié 
l e c t u r l a j iprto d e n t r é e . 

C'est, d t - Û . p a r c e q u e la cabar?:: i ire c r i a i t 
qtsi> j e m e sais , préc ip i té v e o s l a p o r i o e t q a # 
j Ù: i• .)si iaolivemattf vourtié Sp citf . 

Alitée fJtisi JÎ , d i s e n t e n c o r e 1 ûrs timoins-«j«il 
p a r v i n r e n t u^l jere ï o u t ù emtrer d a t s i a 
!••>.: . ù t t i c - ; ; p a s oasii . lu c a a n t ù r e , ç a 
n'est Bas p s e a dd la tab le q u e M U M F a l l e a 
l u t n m a eaW» i à coupo ( o s a a r t a a A c ' â i l 
a n u s ta e a g e d e ic.5CJhe;-. 

E n ciic», «. e s t l à <4,uo 1 o u t r o u v e d u s a n g . 
Il iî=.t c t s a l u m e n f i m p o s s i i n e d e ç^ut-troti 
:iur,3 m a r c h e r d a n s u u e niaira r o u j e . 

A c o l a l e mcut- ir ier a a t r o u v e t i e n A r * 
B o n d t c 

Je ne vou ia ia p a s , s e barre -Vi l & d ire , q u * 
c e t t e fernnuj a p p a r t l c t â un a u t r e . 

U a v o u e , d u î e s t o , q u e r ^ e t i d a u a l e s m a * 
n i é r ê s d e -:a v i c t i m e , *<îîre rien t iuns S K « p a ­
ro les , q u e r i e n d a n s l e s O o n v e r s a t i o a * q u u s 
e u r e n t e a s t r a b l c a e put tel p e t t u e l t r * u n s 
c s p é c a a c e . 

L'amoureux voulait... vouer 
C o n n u e un le i i n iut iv ce t t e p a r a f e r e v i e n t 

* toujuurs : « b i l e m'a di t q u e l l e a v a i t r â , « 
e t c o m m e j 'a i c r u c u u p r e i - d c e q u e c 'étai t 
de mut ta lut a i l u p u n u u j'ue tuui aa- i î t j a > 
v a i s révè . J ' a v a i s r ê v é d é l i e , j e n r ê v e t - j * 
t e s l e s o u i t s . u. 

rtés.uiions. A n d c i h u t é i a i l 5 i l^ ' i fUBo*» 
r e u s qu'il é ta i t d é c i d é a partir e u Beiwlqwa, 

D e p u i s q u e l q u e s Kiurs, i l u e InaTusitsat 
p lus . Il é ta i t c o m p i è t e t n o a t à b o u t d e r e s ­
s o u r c e s . / O r il s a v a i t que s a propriétaire) 
p o s s é d a i t d e 1 a r g e n t . 

Le m a r t e a u lu t appor té p a r lui l a v e i i t e 
d u cr i iue è. l e n d m i t o ù u d e v a i t l e p r e n d r a 
pour frapper. 

T o u t porte d o n c & cro i re qu» s i M m e V a l " 
| l e z n 'avai t p a s cr ié , que si 1 o n n 'ava i t p a * 

e n t e n d u s e s a p p e l s , il m o n t a i t d a n s u n e 
d e s c h a m b r e s d o n t il p o s s é d a i t l e s « t e l s e l 
s ' e m p a r a i t d u coffret c o n t e n a n t l a forte 
s o m m e . 

Las blessures ne la victime 
Ceci dit , vo ic i c e q o e d é c l a r e l e dnctena 

qui a d o n n é d e s s o i n s a l a v i c t i m e d e o * 
d r a m e . 

L u e a reçu s e p t a, hu i t c o u p s d e m a r t e a u , 
c o u p s a y a n t produi t d e s p l a i e s c o n t u a e a 
a v e c d é c o l l e m e n t d o cuir c h e v e l u , q u a t n » 
y lus f o r t e m e n t f rappés o n t produi t d e s av> 
l o n c e m e n t s o s s e u x a v e c t é lures . 

D e p l u s o n c o n s t a t a une c o n t u s i o n orb i ­
t a l e d e 1 œ i l g a u c h e e t u n e m e r s u M g r a v a 
à l a m a i n gaùûhe . -

C e s t à p e i n e s i M m e F a l l e z put r a c o n t e r 
a u c o m m i s s a i r e c e qui s ' é ta i t paaséTTramsV 
portée s u r Ha US,, e u e e s t t-estee d e p u i » l 'a -
g r e s s t o n p r é c é d é e o u s u i v i e d e viol , d i t ô a h 
sans cortuMsaanoe Autour d'eu» sea aa» 
renrs veulent, attradeat Hoehe prpnanca 
une parole qui peul-étae na viendra lasaïtia. 

On désespère, en etfat, ae la Toii sacate 
dû amn dans letruei -UB a» ttoava. 

prM.es

